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SENTIME 


Les  Théologiens  , ci-defrus  , après  avoir  lu  & 
mûrement  diicuté  ravertiffement  prétendu  paftoral 
de  M.  de  Marbœuf  , ci-devant  archevêque  de 
Lyon  & primat  des  Gaules  , ont  déclaré  & dé- 
clarent y qu’aucune  de  fes  afcrtions  n’eil  fondée 
fur  I écriture  , ni  fur  la  difcipline  primitive  de 
î eglise  , mais  feulement  fur  les  üfurpations  faites 
depuis  le  onzième  flècle  jufqu’au  quinzième  5 & 
que  toutes  tendent  à former  un  fchifme  , qui 
n aurOît  d autre  appui  que  fignorance  du  clergé  & 
la  nullité  du  paiteur. 

Un  grand  prélat  , mais  trop  politique  , porta 
M.  de  Marbœuf  lur  le  fïége  d’Autun  5 on  ne  fait 
trop  pourquoi  ? Revêtu  de  l’épifcopat  , ce  dernier 
oubliât  bientôt  fon  bienfaiteur  ; il  cefTa  d’être  bon 
homme  & devint  ingrat.  N’ayant  aucune  confif» 
tance  dans  son  caraélère  , fbn  cœur  marche  de 
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pair  avec  fon  efprit ,,  qui  ne  fe  trouvant  que  dans 
les  autres  , ne  iuit  que  les  autres  , ne  parle  que 
'par  les  autres  , ne  juge  que  par  les  autres  , ne  jure 
même  que  par  les  autres  ; & ne  pouvant  rien  faire 
par  lui-même  , fait  tout  faire  par  les  autres.  Tel 
êtoit  notre  archevêque  & le  primat  des  Gaules.  Le 
faifeur  d’avertilTement  , au  nom  de  ce  pafleur  in- 
connu , nous  dit  cent  fottifes  avant  que  de  parvenir 
à une  feule  vérité.  D’un  ton  plaintif  , iî  secrie  ; 

Ci  on  va  donc  dépofer  de  leurs  Léges  plus  de  cent 
p}  trente  archevêques  & évêques  , & de  leurs  cures 
p>  la  plus  grande  partie  des  payeurs  du  fécond 
PP  ordre,  « Et  fon  fait  très-bien  , car  avant  de- 
tte paftenr  il  faut  être  citoyen  et  fournis  aux  lois 
de  l’état  dont  il  eû  membre  : s’il  refufe  de 
i’être  , la  fociété  doit  le  rejeter  comme  un  membre 
nul  , ou  plutôt  dangereux  par  fa  coalition  avec  les 
ennemis  de  fa'  patrie.  Faut-il  pour  cela  que  la  |en- 
tence  de  dépoEtion  émane  du  fanêluaire  de  1 au- 
torité eccléfiaüique  ? Nullement,  car  il  n eil  pas 
citoyen. 

L’avertilTeur  auroît  pu  & dû  paifer  fous  filence 
les  Athanaje  & les  Chryfoftome,^  Le  contraEe 
eft  trop  frappant.  « Les  fquverains  qui  dépofèrent  ces 
py  grands  évêques  > s’écrie» t il  , derpotes  ou  foibles  , 
» fubjugués  malgré  eux  par  les  règles  de  Péglife  , ne 
py  crurent  jamais  pouvoir  depofer  ces  prélats  que 
py  par  des  conciliabules  d’évêques,  yy  Égîife  de  Je- 
fus»ChrîE  , avez- vous  jamais  prétendu  fubjuguer  les 
puilTances  de  la  terre  par  vos  règles?  Vous  qui 
avez  appris  de  votre  divin  epoux  que  votie  régné 
n’eft  pas  de  ce  monde  ^ vous  qui  n avez  d autres 
armes  que  la  patience  , la  charité  & la  doiiceui  ^ , 
vous  qui  ne  connoilTez  d’autres  voies  que  i’enfei- 
gnement  & la  perfiianon.  D^^ill^tirs  une  force  qui 
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lubjugue  eft  une  force  coadive.  Or  , l’eVIife  fo.i- 
jours  humble  , ne  cherchant  que  notre  falut  & 


n envisageant  que  (éternité,  ne  commande  qu’aux 
erres  libres , dont  le  pouvoir  coaâif  détruirow  l’ef- 

dTme'rke^'  ni 

eux.  ne  crurent 

)^>muis  pouvoir  aepofer.ccs  prélats  que  par  des 

E'f  " Et  pourquoi  ? parce  qu’il 

falloir  d.s  accufateurs  , li  falloir  kes  te'moins  ; ici 
in  en  faut  point  Le  crime  eft  avëre'  ; il  efl  corn- 
mis  a la  face  de  la  nation  ; c’efî  le  crime  de  rd- 
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\^^‘‘\des(ieges  epifcopaux.  Que  n’a-t-il  rapporté 
toute  I hiftoire  ? je  vais  le  faire  à fa  place.  J1  y 
auto, t découvert  la  jufte  condamnation  du  prim/c 
.mafaSiuf^  parler,  ou  plutôt  déraifonner 

^ Les  Donatiftes  avoient  déjà  ordonné  plufieurs 
eveques  qui  étoient  défignés  pour  des  fiéges  que 
les  eveques  catholiques  occupoient  ; après  plufieo-s 

Srtrn'’”''  ""  1""’°",’  voyLt  qu’il 

lermt  trop  dur  pour  les  evéques  Donatiftes  , de 

ani  ^teges  confentit  qu’en  fe  réunilfant 

aux  catholiques  , ils  confervalTent  l’honneur  de 
hepilcopat , conjointement  avec  l’évêque  catholique. 
Cetoit  une  plaie  faite  à la  difeipline  canonîqL  ; 
mais  la  paix  & la  charité  ont  des  liens  plus  forts 
que  les  canons.  Peut-on  s’empêcher  d’admirer  ici 
la  douceur  & la  modération  de  tant  d’évêques  > 
quelle  gloire  pour  faint  Auguftin  ,de  fa  leur  avoir 
nlpirees  , lui  qui  etoit  l’ame  de  cette  grande  aaion  ! 
mais  ce  qui  fuifaeft  plus  admirable  encore,&  l’on  peuc 
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dire  que  ce  trait  unique  dans  toute  Phifloire 
eccîéfiaftique  , & qu^il  eft  un  coup  de  foudre  qui 
terraffe  îe  coioife  que  voii's^  foutenez.  Les  deux 
cent  quatre- vingt- fix  évêques  catholiques  ajoutent: 
U Si  les  fideiles  ont  de  la  peine  de  voir  enfemble 
deux  évêques  dans  une  même  églife  contre  Fufage 
ordinaire  ^ nous  nous  retirerons  , & nous  laîfTerons 
nos  fie'ges  à ceux  qui  fe  feront  réunis  à l’églife. 
ïl  nous  fuffit  pour  notre  falut , d’être  chrétiens 
9y  & fideiles  à Dieu.  C’efi  pour  le  peuple  qu’on  nous 
ordonne  évêques,  & s’il  eft  utile  aux  fideiles  que 
nous  renoncions  à notre  dignité  , nous  y cop- 
fentons  de  tout  notre  cœur.  » Quelle  charité 
dans  un  fi  grand  nombre  d'évêques!  quel  définté- 
refièment!  que!  amour  pour  l’églife  & pour  runité! 
quelle  louange  ne  mérite  point  une  aae  de  géné- 
rofiré  fi  héroïque  ! Selon  vous  , M.  l’avertifieur  , 
ces  évêques  auroient  dû  lancer  fur  ces  hérétiques , 
toutes  les  armes  offenfives  qui  fe  trpuvoient  alors 
dansl'arfena!  de  Péglife  5 mais  que  voulez- vous  ? Le 
prélat  Africain  eft  de  fon  naturel  dur  & févère  ; le 
prélat  Français,  ou  plutôt  Parifien,  doux  , condefcen- 
dant  & aimable.  Four  vous  infiroire,  je  continue  mon 
hiiloire.  Cortime  faint  Augofiin  s’entretenoit  avec  les 
plus  forts  l’entre  fês  confrères , fur  cette  obligation  où 
ils  fe  troiivoienî  d’être  prêts  à quitter  l’épifcopat 
pour  procurer  le  bien  de  l’églife  ; en  confiderant 
tous  leurs  collègues  ^ ils  craignoient  d en  tiouver 
peu  qui  fufiënt  capables  d’une  telle  réfolutioîi  & 
de  faire  à Dieu  le  facrifice  de  leur  dignité  ; ils  fe 
dîfoient  entre  eïîx  : « Un  tel  éveqùe  pourra  le  faire  , 
yy  tel  autre  ne  le  fera  pas  ; celui-ci  efi:  affez  fort  , 
» celui-là  ne  Pefi  pas.  Mais  Dieu  bénit  fi  vifible- 
ment  le  zèle  de  faint  Augufiin  , que  quand  la  chofe 
firt  propofée  ën  pleine  alîêmblée , tous  les  eveques 


en  furent  ravis  , & d’un  accord  unanime  ^ lîs  décla- 
rèrent qu’ils  quitteroient  Pèpifcopat  pour  procurer 
là  paix  de  règlife  , & le  falot  de  ceux  qui  s’en 
étaient  féparés.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  en 
parurent  d’abord  attriftés  , mais  qui  bientôt  cnange- 
rent  de  vifage  , & témoignèrent  le  même  zèle 
que  leurs  iilaiîres  collègues.  Quels  perfonnages  î 
quels  hommes!  ô France  ! ô chère  patrie  ! que 
n’aS"tu  des  évêques  Africains  avec  un  Auguffin  à 
la  tete  j le  feul  foupçon  du  fchifme  feroit  détruit. 
Vous  qui  avez  fabriqué  cet  avertiilement  paftoral  , 
vous  etes  français , vous  êtes  notre  ami  , vous  êtes 
notre  frère  , nous  ne  nous  / réparerons  pas  : non  5 
nous  ne  ferons  pas  fchifme  , & pour  ferrer  davan- 
tage les  nœuds  de  l’uuion  , allons  au  fermon  de 
faint  Auguftin  , écoutons  cet  homme  divin  : « fi. 
w vous  entendez  les  Donatifles  dire  des  injures- 
yy  contre  vous  & contre  nous  ; foulFrez  & ne 
répliquez  rien.  Souvenez- vous  que  c’eiî  un  ma- 
>y  lade  qu’il  faut  guérir  : mais  direz-voiis  ^ je  ne  puis 
entendre  blafphémer  contre  Î’eglîfe.  L’eglife  vous 
w prie  de  le  foufFrir.  lîs  calomnient  mon  évêque  ; 

lai^ezdes  dire  , & taifez-vous.  C’eû  obliger  votre 
yy  eveque , que  de  ne  point  prendre  Ibn  parti  dans 
yy  les  circonilances  où  nous  nous  trouvons  ; appliquez- 
yy  vous  à la  prière  , ne  parlez  point  à celui  qui  vous. 
« outrage  mais  parlez  beaucoup  â Dieu  pour  lui. 

Dites  pailiblement  à celui  qui  vous  attaque  & qui 
yy  vous  charge  d’injures  ; quelque  chofe  que  vous 
yy  puifîîez  me  dire  , ou  me  faire  ^ je  vous  aime  , 
w parce  que  vous  êtes  mon  frère  ; priez  avec  ferveur 
yy  dans  ces  jeunes  folenneîs  que  nous  célébrons  , & 
que  nous  obferverions  quand  même  nous  n’aurions 
:>:>  pas  cette  nouvelle  raifqn  de  jeûner.  » Sortons  de 
ce  fermon,  M.  ravertilTeur  , je  vois  qu’il  n’efî  pas 


d0  votre  goût  , car  iî  ne  flatte  guère  votre  fana- 
tifme.  L’évêque  d’Hipone  , dites-vous  peut-être  , 
par  fa  charité  fomente  îa  rébellion  ; il  parok  ami 
de  la  coniîîtution.  , & s’il  vivoit  de  nos  jours  i! 
prêteroît  le  ferment  & feroit  parjure  : quiitons. 
C’eff  Augufîin  qui  ne  peut  être  parjure  ; mais 
c’eft  Augustin  qui  fait  prêcher  à fon  peuple  la  fou- 
'mÜEon  à la  loi. 

Le  même  père  ^ dans  Ton  épître  114  à Florexitin  ; 
Je  fais  que  toute  puifance  étahlie  dans  r empire  , 
fuj^tte  aux  lois  de.  ^empereur.  Hoc  outem 
fcio  quod  omnïs  poîefiMS  sah  imperia  confiitata  , 
imperatoris  sui  legibus  servit.  Quelles  expre/Iions  ! 
celles  d’un  prêteur  de  ferment  fer  oient-*  elles  diffé- 
rentes ? Doucement  , dites- vous  , cet  évêque  d’Hy- 
pone  n’avoit  rien  à perdre  , c’est  le  langjîge  d’un 
gueux  ; s’il  lui  eût  fallu  facrifier  des  milliers  comme 
nous  , Auguftin  feroit  Marbœuf.  Pardon  , Monfieur , 
vous  connoifFez  l’un  , fans  avoir  jamais  étudié  l’autre. 
Ce  grand  homme  exécute  & fait  exécuter  par  piété 
ce  que  Tes  foccefTeurs  ont  été  forcés  d’exécuter  par 
ferment  ; car  félon  les  capitulaires  de  Charlemagne  , 
( cap.  366  ) , ceux  qui  ont  charge  d’ames  feront 
ferment  de  fiabilité  dans  leur  emploi  , d’obéiffance 
aux  lois  , & d’une  obfervance  reiigieufe  des  canons 
de  l’église. 

Le  concile  de  Tours  , ( l’année  B13  ) , aflreint 
les  évêques  à jurer  folennellement  devant  le  peu- 
ple fous  les  yeux  du  métropolitain  , entre  les  mains 
du  prince  ou  de  fes  niagiflrats  , d’être  soumis  au 
foiiverain  & aux  lois  , et  de  garder  jufqu’au  tom- 
beau la  fidélité  qu’ils  leur  dévoient.  Même  ordon- 
nance du  concile  d’Aïx- la- Chapelle  , ( l’an  836  ).  Les 
papes  mêmes  Pont  prêté  aïkx  empereurs.  Eugene  Ta 
prêté  à Lothaire.  Un  concile  romain  tenu  ( l’an 


8o4  )>  ordonne  le  ferment  prétd  par  Eugene. 
L’empereur  Othon  I ordonne  qu’aucun  pontif  de 
Rome  ne  fera  facré  , fi  ce  n’eil:  en  préfenqe  de 
fes  ambafîàdeurs  , & après  avoir  juré  entre  leurs 
mains  la  confervation  des  droits  publics  & ceux  de 
1 Empire.  Je  ne  fais  fi  tous  ces  gens- là  fa  voient 
mieux  jurer  gue  prier  • mais  je  fais  qu’ils  favoienc 
obéir  & fe  foumettre  aux  lois  de  l’empire  ; ils 
e'toient  citoyens  , avant  que  d’étre  clirétiens  , parce 
qu’ils  étoient  perfuadès  que  l’un  ne  poiivoit  être 
fans  l’autre  , & que  le  chrétien  ne  faifoit  que  per- 
fectionner le  citoyen. 

Suppofons  maintenant  que  quelques  évêques  , 
quelques  papes  meme  euiîent  refufé  de  jurer  fb- 
Jennellement  l’obéifîànce  au  fouverain  &:  à la  loi  ^ 
croyez-*  vous  qu’on  ne  les  eût  pas  delHtués  au  Jein 
de  l églifè  catholique  , & fubffitué  àts  jureurs  à 
leur  place  ? Ces  laïques  que  vous  dites  fans  pouvoir  , 
fans  caraêtere  , fans  miflîon  ,,  fâchez  qu’ils  font  nos 
legîflateurs  ; & que  par~Ià  , ils  portent  empreint  le 
caradère  de  la  Divinité  fur  leur  front  , & que  vous 
devez  refpeder  en  eux  l’image  augufie  du  Très- 
Haut  : s’ils  font  vos  légiflateurs,  ils  font  donc  en  droit 
de  lier  î exercice  de  la  religion  & le  régime  de  l’églife 
aux  decrets  de  la  légiflation  ; & d’aîlier  la  fimpîicité 
de  i’evangiie  avec  les  précieux  avantages  de  la  li- 
berté. Ils  peuvent  donc  , pour  cimenter  cette  har- 
monie , éloîgner  tout  ce  qui  pourroit  la  troubler. 
Or  , rien  ,ne  met  tant  d’obftacles  à cette  harmonie , 
que  la  rébellion  & i’infubordinaîion  des  pafieurs  y 
fur-tout  quand  ils  joignent  le  faux  zèle  à une  piété 
peu  éclairée.  Le  légiflateur  peut  donc  , & doit  même 
les  éliminer  du  fanduaire  de  la  religion  pour  défen- 
dre & foutenir  le  fanduaire  des  lois.  Vous  citez  un 
canon  ifolé  du  concile  de  Sardique  , pour  autorifer 
1 ancien  abus  de  la  conflitution  eccléfiaflique  : que 
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îî’â?ez-voiis  cité  les  huitième  , fteuvîème  & di- 
xième du  même  concile,  où  iî  déclare  que  les  feu» 
îes  caufes  qui  peuvent  autorifer  un  évêque  à fortir 
de  fon  diocèfe  , (ont  la  proteèlîon  des  pauvres  , des 
veuves  & des  pupilles  ; ou  l’intercefFion  pour  les 
criminels  qui  auroîent  recours  à la  bonté  de  Fé- 
glife  : encore  ne  veut-iî  pas  que  ce  voyage  dure 
plus  de  trois  femaines.  En  ce  cas  , ils  les  obligent 
de  fe  munir  d’un  diplôme  du  métropolitain  qu’ils 
préfenteront  aux  évêques  qu’ils  trouveront  fur  leur 
paîTage  , îefquels  pourront  refufer  d’y  foufcrire  , ü 
îes  caufes  du  voyage  leur  paroiiTent  fuppofées  ou 
infuffîfantes , & même  le  priver  de  leur  commu- 
nion. Que  n’avez- vous  cité  le  quatorzième  canon 
♦du  concile  d’Elvire  , dont  l’intention  étoit  qu’on 
excommuniât  tous  les  évêques  qui  feroient  abfens 
de  leur  diocèfe  plus  de  trois  femaines..  Le  onzième 
canon  du  concile  d’Antioche  , qui  confirme  l’obli^- 
'gation  où  ,fone  les  évêques  de  prendre  par.  écrit 
la  permiiîîon  de  leur  métropolitain  , îorfqu’ils  au- 
ront quelques  néœiîtés  de  fortir  de  leur  diocèfe  5 
mais  de  crainte  que  le  mérropolitain  ne  fut  trop 
facile  à Faccorder  , il  veut  quelle  fort  foiifcrite  de 
tous  les  autres  évêques  de  la  province.  Que  n’avez^ 
vous  cité  fie  huitième  concHe  général  qui  , dans  le 
quatorzième  canon  , défend  aux  métropolitains  de 
faire  ces  voyages  par  eux- mêmes  , en  leur  enjoi- 
gnant de  députer  un  diacre?  Auriez- vous  ofé  citer 
le  concile  de  Trulle  qui  dans  le  canon  vingt- 
unième  , après  avoir  renouvelé  l’ancienne  févérité 
des  canons  de  Sardiqiie  , prononce  une  fentence  de 
dépofition  contre  les  évêques  qui  s’abfenteroient 
trois  dimanches  confécutifs  de  leur  égliie  ; le  con- 
cile de  ConRantinople  qui , félon  les  Grecs  ^ eft  le 
premier  & le  fécond  de  ce  nom  , qui  dans  le  ca- 


non  quatorzième  fîatue  , qu^un  èvéque  qui  s’aLfente 
plus  de  tix  mois  (bit  dèpofè  & qu’on  en  èiife  un 
autre  â fa  place.  Faut-il  maintenant  afiënibîer  les 
èvéques  de  la  province  pour  deü-ituer  un  tel  paf- 
teur  ? îi  eû  déchu  de  fa  dignité'  par  le  fait  , & i! 
mente  la  fèntence.  Or  , ce  primat , cet  archevêque  ^ 
depuis  quhl  eü  nomme  au  fiège  de  Lyon  , n’y  a 
pas  encore  paru  , lî  n y efl  connu  que  de  nom  * 
suffi  y ètoit-il  facile  à l’èglife  primatiale  d’efiuyer  fes 
larrnes  fur  Fe'loignement  de  fon  époux  ; mais  à 
i’infidéjité  qu'il  fait  à fon  époufe  , il  joint  Finfidé- 
lîté  aux  lois  de  fa  patrie.  Doit» on  fooffrir  dans  Féi. 
giife  ce  fimulacre  d’évéque  , qui  par  fa  nullité  d’un 
côté  & fes  intrigues  ambideuîes  de  Fautre  ^ avilif- 
foie  Faugufte  & redoutable  carââère  de  Fépifeopat  : 
le  coup  eft  frappé  ; Dea  grattas. 

Vous  avez  donc  tort  de  vous  tant  élever  contre 
le  genre  d’éleaion  décrété  par  FalFemblée  natio- 
nale ; car  il  faut  une  éleaion  ou  il  n’y  a point  de 
payeur  * or  , a Lyon  il  n’y  en  avoir  point  • car  celui 
qui  depuis  trois  ans  qu’fi  elî  nommé  ne  s’est  pas  .tiîon- 
tre  une  feule  fois  â fon  peuple  ^ n’efî  pas  évêque  > 

( c’eft  une  idole  ! o pajhr  î o idoluml  ) c’efl  un  mer*» 
cenaire  , c’efl;  un  diffipateur  du  patrimoine  de  Jefiis-- 
Chrift.  Nous  fommes  à i’éleâion  : « le  genre  d’é»- 
w ledion  , dites*  vous  , introduit  & décrété  par  Fa L- 
n femblée  nationale  , eû  contraire  à une  difcipline 
munie  de  l’autorité  des  livres  falots,  & fondé 
» fur  la  pratique  des  apôtres.  Vous  vous  trom.» 
pez  , Monfieur  , & vous  en  impofez  à la  llm pli- 
cité  des  fidelles*  Saint  Matthias  fut  élu  à la  place  de 
Judas,  â laquelle  éledion  non- feulement  les  prê- 
tres , mais  aiiffi  tout  le  peuple  fut. appelé  pour  y 
donner  fon  confentement  : Et  c’eft  ce  que  Saint 
Cyprien  nous  apprend  ^ s’appuyant  fur  cette  éhç^ 
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tîôn  apofloîîqae , pour  prouver  que  de  droit  divin 
îe  peuple  doit  être  appelé  aux  éleàious.  <(  Le  peu- 
pie  , dît~il  , dans  fon  épître  67  , obéiffant  aux 
?>  préceptes  divins  & craignant  Dieu  ^ doit  fe  fé- 
« parer  du  mauvais  prélat  , & ne  fe  mêler  au  fa- 
crifice  d’un  prêtre  facrilége  , vu  qu’il  jouit  prin- 
cipalement  do  droit  d^élire  des  prêtres  qui  foient 
dignes  du  miniftère  , ou  rejeter  ceux  qui  en  font 
indignes  : ii  eft  de  fautorité  divine  que  le  prêtre 
foît  élu  en  .la  préfence  du  peuple  & aux  yeux  de 
?>  chacun  J afin  qu’il  fok  déclaré  digne  d’une  telle 
?>  charge  par  le  jugement  & le  témoignage  public. 
n C’eft  ce  que  Dieu  recommande  dans  le  livre 
des  Nombres  : prends  ton  frère  Aaron  & fon 
fils  Eléazar  , et  tu  le  mèneras  à la  montagne 
devant  toute  FaiTemblée  , & dépouille  Aaron  de 
» fa  robe  & tu  en  revêtiras  Eléazar  fon  fils  , & 
yy  là  Aaron  mourra.  Dieu  a commandé  que  le  prê- 
yy  rre  fût  mis  devant  toute  la  multitude  j ceft  pour 
nous  infcruire  ^ montrer  que  les  ordinations 
des  prêtres  ne  doivent  fe  faire  fans  la  connoif- 
7>  fance  du  peuple  qui  y ailifie  ; afin  qifen  pré- 
fence  du  peuple  on  découvre  les  vices  des  uns  & 
les  mérites  des  autres  , & que  i’ôrdinaîion  jufie 
& légîcime  foit  celle  qui  fera  examinée  par  le 
yy  le  fulFrage  & jugement  de  tous.  Procédure  gar- 
dée  par  le  commandement  de  Dieu  , aux  ades 
des  apôtres  où  il  eiî  parlé  de  i’éiedion  de  Mat- 
^ thirss  pour  remplacer  Judas.  Saint  Pierre  fe  leva 
?5  au  milieu  des  difciples  & de  la  troupe  affemblée  ; 
yy  & non -feulement  cette  forme  a été  obfervée 
yy  par  les  apôtres  dans  les  eledions  des  prêtres  , mais 
yy  auflî  dans  celle  des  diacres  , comme  il  eft  dé- 
yy  montré  par  les  actes  des  apôtres  5 & les  douze 
yy  ont  afîemblé  tout  le  peuple  & les  difciples , & 
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?j  leur  ont  dit  : mais  qu’en  penfaz.vous  ? Peur- 
» quoi  onr-ils  fi  foigneufement  appelé  le  peuple  de 
» crainte  que  quelqu’un  qui  fût  indigne  , ne  s’ap- 
« procliât  du  minülère  de  i’autel  , ou  qu’il  ne 
« _lûc  appelé  indignement  au  facerdoce.  » Dans  la 
même  lettre  Saint  Cyprien  dit  aux  évêques  Efpa- 
gnols  ; « Que  tes  évêques  voiSns  de  cette  pro- 
» vince  s’affemblent  pour  procéder  à réleâion  d’un 
eveque  , & qu’ils  choifiirent  un  pafteur  en  pré- 
?>  ence  du  peuple  qui  a pleine  connoillànce  de 
« leur  vie  & de  leur  conduite  , ce  que  noos  vous 
« ayons  obferyé  dans  l’éleaion  de  Sabin  notre  col- 
M légué  r^avoir  , que  par  le  fufFrage  de  toute  la 
” ^ évêques  qui  étoienr  preTens  , 

" f • ''ous  avoient  écrit  que  l’épifcopat 

« lui  fût  conféré  , & que  les  mains  lui  fuffent 
impofées.  » 

P/eis  ohfequens  præceptis  domlnlch  & âomi- 
num  metaens  à peccatore  præpofito  Teparare  fe 
debet , nec  fe  ad  facerdoth  ficrilegî  facrlficia  mif. 
cere  , quando  ipfa  maximè  poteflatem  heheat  vel 
eligendi  dignos  facerdotes  , vd  indignas  reeufandi  , 
quGd  (g-  ipfum  videmus  de  divind  auêloritate  descen- 
'■e  e Ui  faceraos  , plehe  prœjente  , fub  omnium  ocidis. 
deligatur  , & dignus  atqüe  idoneus  publko  judicio 
ac  tejiimonio  comprobetur , ficut  ,n  numeris  do. 
rnmas  Moyji  prœcepit , diccns  : Apprehmde  Aaron 
jratrem  tutim  & Eleaiarum  filium  ejus  , & impo- 
nes  eos  m montem  cornm  omni  fynaaom  & 
exue  Aaron  fîolam  ejus,  & indue  ÉieaT.arum  fiîium 
yf  Aaron  appofitus  moriatur  Ùlic.  Coram 
omm  Jjnagogd.  jubet  Deus  conftimi  facerdotem  ; 
Id  eji  , inftruit  6 ofleadit  ordinationes  facerdo. 
taies  non  nifi  fub  pgpuU  affifeniis  confdentiâ fieri 


( Il  ) 

opportere  ut  fub  plebe  prœfente  vel  detegantur 
malor am  crimina^  vel  bonorum  mérita prœdicentur  y 
& fit  ordinatio  jufla  et  légitima  quæ  omnium  fiufi- 
fragio  et  judicio  fiuerit  examinaio.  Qiiod  pojleà 
fiacLtndîim  àivina  magifleria  ohfervatar  in  a cils 
apojîolorum  quando  in  ordinando  in  locum  Jiidæ 
apojlolo  Petrus  ad plebem  loquituri  furrexit , inquit 
Petriis^  in  medio  dicennum^  fiait  auîtniturha  in  uno; 
ne  hoc  in  episcoporum  îamàm  ^ fiacerdotum  ^fied  in 
diaconorum  ordinationihus  , Gbjervajje  apojlolos 
ünimadvertimus y de  quo  & ipfo  in  aclis  eorum  jcrip- 
tum  efi  , ^ convocaverunt  , inquit  illi  , daodecim 
îotam  plehem  discipulorum  Ù dixerunt  eis  : quod 
utique  idcirco  îam  diligenter  Ù cauîè~  convocatâ 
plebe  ne  tota  gerehatur , ne  quis  ad  altans  minifi 
teriiim  j vel  qd  facerdotalem  locum  indignas  obre- 
ptreL  ■ 

Anatoîius. , patriarcbe  de  Conftantînopîe  , au  con. 
elle  de  cliaîcédoioe  , daBs  l’adion  douzième  au 
füjet  de  Baftien  & d^Etienne  , qu’on  propofoit  pour 
îe  lieged’Epiièfe  dit  ; « J’ai  y a long-temps^  & 
53  c’ell:  mon  avis  J ü le  très-  faint  concile  le  trouve 

bon, que  ni  l’on  ni  l’autre  ne  rdit  èvèque  d’Ephèfe  ^ 
33  mais  què  l’on  doit  procéder  à l’éledion  d’un  autre  , 
53  qui  fera  élu  par  tous  ceux  dont  il  doit  être  le 
53  paileur.  >3 

le  pape  Gélafe  , cap.  plehs  : « Mes  très-chers 
33  frères  , il  faut  nous  alTenibler  plufieurs  fois  , & 
33  & plufieurs  de  toutes  les  paroiiTes  dudit  lieu  , 
3?  prêtres  , diacres  , & toute  la  multitude  , afin  que 
n les  choies  ne  fe  paiîent  pas  félon  le?  defirs  & les 
53  caprices  de  chaque  particulier  ,,  mais  d’un  com- 
53  mim  confenrernent  , felôn  les  falutaires  avis  que 
53  que  vous  leur  donnerez  , ne  fe  propofant  que  la 


?î  gloire  de  Dieu  , îîs  en  élifeoe  un  qui  foit  capable 
7>  de  cette  charge  fui  vaut  les  canons. 

Le  pape  Etienne  , cap  nojje  ; « Il  faut  que  vous 
vous  employez  en  toute  diligence  , à ce  que  le 
» cierge  & le  peuple  aiïemble  , élifent  une  perfonne  , 
77  laquelle  par  laTnifericorde  de  Dieu  ne  puifie  être 
77  refufêe  fuivanc  les  canons.  77 

Voici  ce  qu’cn  ordonnent  les  conciles.  Celui  d*Aü- 
vergne  , canon  fécond,  a Celui  qui  délire  Fépifcopat, 
77  qu’il  foit  confacré  par  Féledion  desxlercs  & des 
» citoyens , du  confentement  du  métropolitain,  n 
Le'fynode  de  Paris  , canon  dixième  : a Ü eÛ 
.trouvé  bon  que  fuivant  Fancienne  forme  ^ les 
77  canons  foient  obfervés  , favoir  : que  nul  ne  puifle 
77  être  confacré  évêque  , fans  le  confentement  des 
77  citoyens , Pnon  celui  qui  aura  été  élu  par  le  peuple 
77  & le  clergé.  Après  toutes  ces  autorités  , comment 
ofez-vous  dire  que  quand  le  peuple  fut  admis  à 
donner  fon  fofFrage  , fa  participation  n’étoit  pas 
adive  , & ne  fixoit  pas  . décidément  le  choix  ; tandif-, 
que  ces  éledions  dépendoient  tellement  du  choix  &z 

confentement  du  peuple  , que  fans  cela  elles  étoient 
déclarées  nulles.  Ecoutez  le  concile  de  Châlons, canon 
dixième  ; « s’il  y a un  évêque  décédé  , qu’autre  élec- 
77  tion  ne  puifTe  avoir  lieu  que  celle  qui  aura  été  faite 
par  les  évêques  de  la  province  & les  citoyens  ; que 
» s’il  fe  fait  autrement , la  confécration  fera  nulle. 

Il  efi  donc  faux  que  les  conciles  aient  déclaré  que 
îe  clergé  avoit  un  droit  efTentieî  dans  les  éledions , 
& le  peuple  feulement  par  conceiïion. 

Il  eû  encore  faux  , que  les  conciles  aient  déclarés 
que  les  magîftrats  & les  laïques  , ne  doivent  pas 
s’ingérer  dans  le  choix  des  évêques.  Vous  citez  deux 
•canons  de  deux  conciles  fans  doute  œcuméniques; 
mais  que  penferont  les  fidelles  que  vous  avertillez  ? 


que  penferont^iîs  de  votre  fincérite'  ? fî  je  déclare 
que  ces  canons  forient  de  votre  arfenal  ^ que  vous 
les  avez^  fondus  & fabriqués  vous- meme  ; aufH  rse 
feronr-îis  pas,  bea.ucoup  de  mal.  Le  troifierne  canon 
du  concile  de  Nicée  n’en  dit  pas  un  mot , a il  in~ 
terüie  aux  évêques  , prêtres  &.  diacres  d’avoir 
femmes  chez  eux  , (i  ce  n’efl  mère  ^ fœur  , 
parente  , ou  quelqif autre  qui  foit  à i’abri  de  la 
y?  critique  : « dans  les  vingt  canons  de  ce  concile  ^ 
on  ne  trouve  point  de  velnge  de  celui  qui  eli  de 
votre  création:  il  elï  vrai  que  le  fécond  concile  de 
Nicee^prohjôe  les  éledions  faites  par  le  prince  ^ 
df:  les  déclaré  nulles  J mais  je  ne  vous  confeille  pas 
de  pouffer  ce  canon  qui  feroit  tort  à lui  & à fon 
parti. 

Le  concile  de  Conflantinople  s’exprime  ainfî  ^ 
dites-vous  , dans  fon  vingt-deuxième  canon  : Le 
fàîot  concile  œcuménique  définît  , « que  nu!  prince 
yy  laïque  ne  doit  s ingérer  dans  Féleêlion  patriarchale  ^ 
ou  métropolitaine  , ou  épifcopale  , les  laïques 
n’ayant  aucun  pouvoir  en  ces  chofes.  « Quel  eH  , 
je  vous  prie  , çe  concile  de  Conlîantinople  ? efl-ce  le 
premier  f il  n’a  que  trois  canons  ; effce  le  fécond  ? 
il  n’a  qu’une  profeilion  de  foi  ; font-ce  les  deux 
autres  ? on  n y voit  rien  de  pareil.  Mais  quand  même 
ce  concile  feroit  pour  vous  , que  feroit-il  contre  cette 
nuée  de  canons  qui  Ûatuent  le  contraire  ? 

Mais  me  direz-vous  , félon  les  canons , féleêl-ion 
des  évêques  eÛ  attribuée  air  clergé  & aiï  peuple  éor  , 
îe  clergé  aujourd’hui  en  eil  exclu  ; il  parpit  bien  que 
vous  vous  êtes  tracé  une  idée  faulfe  de  notre  révolu- 
tion; félon  les  principes  coniïitutionnels  de  l’état  , 
clergé  , nobleiTè  , 'peuple  eft  confondu  dans  une 
même  maffe  de  citoyens  actifs  ; qui  ne  confiitue  plus 
qu’une  fociéîé  de  frères  Sc  d’amis  : fous  ce  titre , ils 


Ædent  â toufes  les  eledions  ; ils  ne  perdent  donc 
rien  de  leurs  prérogatives  anciennes  ; au  contraire 
ils  les  recouvrent.  Aimeriez- vous  mieux  que  les  élec- 
tions fe  fiffent  par  un  fouverain  defpote  & aveugle  , 
par  ceux  ou  celles  qui  le  gouvernent  y par  des  ab- 
beiïes  , des  abbe's  , &c,  ça  reviendra  toujours  au  mê- 
me , parce  que  c efl  a Feglife  à les  confirmer  ou  à 
les  rejeter  , à Fexception  que  c’étoit  autrefois  la  cour 
de  Rome  qui  avoit  ufurpe' , depuis  le  onzième  fiécle, 
ce  droit  de  confirmation  y & qui  maintenant , fuivant 
les  anciens  canons , eïî  reflitue'  au  métropolitain  , ou 
aux  évêques  de  la  même  province.  En  un  mot  , c'eû 
le  peuple  qui  nomme  & propofe  ; c’eft  Féglife  qui 
accepte  & connrme  : or  , n^eft-ce  pas  là  toujours 
la  réunion  du  clergé  & du  peuple  ? 

« L eîecbon  décrétée  par  FafTemblée  nationale  , ell 
non- feulement  à la  difpqfitîon  abfoiue  des  laïques  , 
mais  encore  des  hérétiques  & des  infideiles  même; 
je  n’y  vois  aucun  inconvénient  5 ils  fontnos  frères, 
nos  concitoyens  ; ils  doivent  veiller  à la  paix  , â 
ia  tranquillité  publique  , fur-tout  à la  foumî/Tion  Lx 
lois  de  1 état  : or  , n’y  peuvent-ils  pas  contribuer 
par  le  choix  d un  homme  recommandable  par  les 
vertus  Civiles  & morales  , par.  fon  amour  pour  fa 
patrie  , par  fes  fentimens  de  douceur  & de  charité? 
j ofe  meme  dire  que  les  fufîrages  des  hérétiques  et 
des  infideiles  feront  fouvent  bien  plus  défîntérelFés 
que  les  procédés  fanatiques  de  plufieurs  catholiques  , 
qui, guides  par  un  faux  zèle  , n’encenferoient  que  leurs 
idoles  favorites.  Ce  que  je  viens  de  dire  erf  apouyé 
iiK  Fautorité  de  Saint  Léon  , épître  quatre-vingt- 
feptieme  , ad  epifcopos  viennenfes  : ce  grand  pa^pe 
le  prouve  par  Fautorité  de  Saint  Paul  qui  dit  , qu’il 
faut  que  Févéque  ait  non-feulement  le  témoignage 
des  ndelles  , mais  encore  de  ceux  qui  font  hors  de 
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î ëglife.  U îl  falîoit  , dic-iî  , attendre  îa  volonté  des 
>>  citoyens  ^ le  témoignage  du  peuple  qu’on  fe 
fût  informé  de  l’avis  des  plus  honorables  de  l’élec-. 
p'>  don  du  clergé  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement  aux 
confécradons  des  prêtres  par  ceux  qui  favent  les 
» règles  eccléiiaftiques  , afin  qu’on  obferve  exac- 
tement  la  forme  apofîolique  qui  veut  que  les 
prélats  foienr  eftimés  dignes  , non-feulement  par 
7-)  le  témoignage  des.fidelles  , mais  auffi  de  ceux  qui 
» font  hors  de  l/églife  , afin  que  toute  occadon  de 
?}  fcandale  foit  retranchée.  « 

De  tous  les  principes  que  nous  venons  de  dépofer , 
je  conclus  que  le  métropolitain  nommé  n’est  pas 
un  intrus  & un  ufurpateur;  car  s’il  l’étok,  ce  ne  feroit 
que  par  la  vacance  du  fiége  , ou  par  le  défaut  d’inf- 
titotion  canonique  : or  , i®.  le  dége  efî  vacant  * 
comme  nous  Pavons  prouvé  ci-deiTus  ; 2^.  fon 
indîtution  efl;  canonique.  Ce  qui  félon  vous  ca- 
radérife  i’ufurparion  , c’ed  le  refus  d’inflitu- 
tion  de  îa  part  du  chef  de  Péglife  ■ ou  la  non^ 
exifîence  du  métropolitain  : or  , ni  Pun  ni  l’autre 
li’efl  néceffaire  dans  les  circondances  préfentes. 
2.^.  Les  dix  premiers  dècles  gardent  un  dlence  pro- 
fond de  cette  inilitution  papale.  Jean  ^ aufli  fa- 
meux par  fes  vices  que  par  fon  ambition  , ufurpa 
le  premier  un  droit  que  les  conciles  & les  pères  ^ 
n’ont  attribué  qu’aux  métropolitains  & aux  fynodes 
- provinciaux.  2®.  Quand  a la  non-exiflence  du  mé^ 
tropolitain  , Péglife  eft  cenfée  y fuppléer  par  d’au- 
tres padeurs  , comme  elle  a fait  fouvent  dans  des 
dècles  de  perfécution  & de  difcorde.  Pour  peu 
qu’on  life  Phidoire  ecclédadique  , on  voit  que  foui 
vent  on  a fait  des  brèches  à îa  difcipline  , & Phia- 
rarchie  , même  ecclédaftique  pour  fomenter  la  paix 
& conferver  Punion.  - . . . . > 

C’ed 
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« Ceft  line  dodrme  confiante  dans  Féglife  que  le 
cafaclère  épifcopai  ne  donne  pas  Texercice  de  ia  ju- 
ridiction, » Je  n’en  difconviens  pas  , dtlà-deffus  je 
fuis  de  votre  fentiment.  Mais  dites- moi  , je  vous 
prie  , qui  a donné  l’exercice  de  la  jurididion  aux 
évéques  dans  le  régime  ariflocratique  ? Eft-ce  le 
pape  ? mais  il  faudroit  poui/  cela  qu’il  eût  reçu  de 
jesus-Chnft  une  juridîdion  immédiate  fur  chaque 
églife  particulière,  Or  , quel  eft  le  François  qui  foii- 
tîendra  ce  paradoxe  ? s’il  ne  Fa  pas  reçue  , comment 
a t-il  pu  la  donner  ? Sont  ce  les  évêques  confécra- 
feurs  ? Ils  ne  Font  pas  eüe  eux- mêmes  ; d’ailleurs  ^ 
ils  ne  les  ont  pas  confacrés  pour  une  églife  plutôt 
que  pour  une  autre  ; c’eit  donc  le  roi  nominateur  ? 
Voudriez-  vous  , M.  FAvertifTeur  , me  réfoudre 
cette  difficulté  avant  que  de  vous  permettre  tous 
ces  farcafmes  indignés,  'du  ci-devant  prélat  , dont 
vous  empruntez  le  nom  fans  en  avoir  la  dignité. 

« L’intrus  inftallé  fe  trouvera  , dès  fon  entrée  dah^ 
cette  horrible  carrière , fous  le  coup  des  anathèmes 
de  Féglife  ! de  quel  anathème  ? » fans  doute  de  Fex- 
communication  ! Mais  vous  devez  favoir  que  les 
clefs  ont  été  données  à Féglife  , car  c’eft  au  corps 
entier  , & non  aux  feuls  miniiires  qiFeiles  appar- 
tiennent * & fi  Fufage  leur  en  eft  réfervé  q c’eft 
en  fon  nom  feul  qu’ils  les  emploient  , iis  font 
donc  refponfables  envers  elle  de  la  manière  dont 
ils  en  ufent  : or  , Féglife  peut-elle  févir  à l’é- 
gard de  celui  qui  n’a  comniis  aucun  crime,  & le 
foumettre  au  glaive  de  féparation  ? Le  fucceiTeur 
de  votre  prélat  inconnu  a-t-il  vendu  des  bénéfices  ? 
Mais  il  n’en  avoit  point  lui-même.  A-t-il  été  infidelle 
à fon  églife  dans  l’intention  de  n’en  favoir  des  nou- 
velles que  par  trois  ou  quatre  grands  vicaires  , qui 
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favent  mieux  faire  jurer  fur  un  fait  qui  n’intérefï© 
perfonne  , que  fe  foumerrre  â îa  loi  qui  intéreffe 
îa  nation.  bouleverfe  tout  le  clergé  par  des 

trames  odieufes  & même  fcandaleufes  aux  yeux  du 
peuple  & du  royaume.  Depuis  Fan  6y  , profelTeur 
ou  fupérieur  des  féminaires  de  Metz  & de  Toul  , 
il  n’etoif  occupé  qu’à  inflruire  Ôc  former  les  élèves 
du  fanduaire.  S’eÔ-îl  abfenté  de  fon  diocèfe  pen- 
dant trois  ans  ? Mais  il  n’efl  pas  encore  facré  A-tJl 
employé  le  revenu  des  pauvres  pour  taire  le  baron  ? 
Pour  révolter  ou  plutôt  pour  infulter  le  public  par 
fon  luxe , pour  repofer  hors  de  fon  diocèfe  dans  les 
bras  de  la  molleïTe  ? Non^  car  en  traçant  liii- 
meme  au  public  le  portrait  d’un  évéque  apoiloli- 
que  y il  s’eH  engagé  à en  être  la  copie  , & je  vous 
affure  qu’il  le  fera  : & pourquoi  le  mettez- vous 
fous  rafiatbènie  > ' 

D’ailleurs , avez  vous  le  droit  de  l’excommunier  ? 
ne  confondons  pas  ici  le  clergé  avec  Féglile  , comme 
vous  fa:tes,  L’égdfe  félon  tous  les  catéchîfmes , eft 
la  fôCîété  des  fide  les  baptifés  , faifant  profeffion  d’une 
même  foi  participant  aux  mêmes  facremens  fous  la 
conduite  des  pafleurs  légitimes  , notamment  du  pape, 
premier  vicaire  de  Jefos  Chriiî.  Le  clergé  ou  l’ordre 
pafîoral  n’efl  donc  pas  Féglife  ; il  efl  la  clalTe  des 
officiers  & des  minifîres  de  FégHfe.  line  peut  donc 
pas  employer  à fon  gré  & defpotiquemenc  des  armes 
quï  ne'  lui  appartiennent  pas  en  propre  , mais  qui 
font  à l’églîfe  , & dont  elle  eil  le  dépofitaire. 

■ Il  faut  donc  , avant  de  s’en  fervir , avoir  un  con- 
feotement  explicite  du  peuple  & du  clergé  , il  faut 
donc  que  votre  primat  vienne  à fon  églife  de  Lyon 
demander  les  armes  dont  il  veut  frapper  le  nou- 
veau payeur  intrus  & facrilége.  Partant  de  ce  prin- 
çipe^  appuyé  de  l’autorité  des  Pères  & fur-tout  de  faint 


Auguftin  , vous  avez  tort  d’annoncer  tant  de  nullités  : 
des  Tacremens  nuis , des  abfolutions  nuîles  , des  inf- 
titutions  canoniques  nulles  , des  ades  de  jiirididion 
nuis.  En  tout  cela  , il  n’y  a de  nullité  réelle  que  la 
vôtre  , & celle  du  cLdevant  archevêque  de  Lyon. 

Mais  ce  qui  m’étonne  , c’eü  que  vous  ofez  pronon- 
cer auffi  nullité  fur  les  dirpenfes  de  mariage  accor- 
dées par  rufurpateur  , & que  cette  nullité  produi- 
roit  celle  du  facrement.  Entrons  en  difculFion  lut 
çette  importante  matière  , & diflingiions  deux 
chofes  dans  le  mariage  , le  contrat  civil  ^ toujours 
en  ufage  dans  toute  fociété  policée  , deiliné  à unir 
les  parties  contradantes  d’une  manière  légitime  êc 
indîfîbluble  , & la  cérémonie  établie  par  Jéfus- 

Chrifl  pour  fandifier  cette  union  & qu’on  appelle 
facrement. 

Le  contrat  civil  & le  facrement  font  deux  chofes 
abfolument  diftinguées  ^ féparabîes  l’une  de  l’autre 
par  leur  nature  , qui  ont  été  long-temps  féparécs  , 
& qui , quoique  réunies  de  fait  dans  l’églife  catho- 
lique , font  cependant  encore  féparées  , & dans  les 
mariages  des  hérétiques , &;  dans  ceux  même  qui 
reviennent  à î’églife  fans  qu’on  ait  jamais  penfé  â 
réhabiliter  ces  mariages , & dans  ceux  des  hérétiques 
qui  fe  marient  avec  des  filles  catholiques  , comme 
cela  ed  autorifé  en  certaines  provinces  , telles  que 
EAlface.  C’eft  donc  parler  improprement  que  de  dire, 
quq  le  mariage  qui  n’étoit  qu'un  flmple  contrat  , a 
été  transformé  par  Jefus-Chrift  en  (acrement.  La 
feulé  manière  correde  , intelligible  même  ,de  s’ex- 
primer , c’ed  de  dire  que  Jefus-Chrfl  a inftitué  un 
rit  facramentel  pour  bénir  & fandifier  le  contrat 
du  mariage  , qui  préexiftoit.  Ainfi  , le  mariage  efî: 
un  contrat . Voilà  fa  nature  , fon  cffence,  & par  lui- 
même  il  n’efl  point  facrement.  Le  facrement  eft 
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efFentîeîIement  different  du  contrat  ; iî  eîi  établi 
pour  le  faadifier  : mais  il  le  fuppofe.  îî  faut  que 
le  premier  exifte  ^ pour  que  le  fécond  opère  ; en 
forte  que  le  contrat  a tout  ce  qu’il  luf  efi  effen- 
tiel  fans  le  facrement. 

Tous  les  empéchemens  qui  regardent  le  mariage, 
tombent  fur  le  contrat  feui  : or  , ce  contrat  focial, 
ainfi  que  toutes  les  autres  conventions  civiles  , font 
du  refîbrt  du  fouverain  , & fi  l’on  trouve  dans  les 
décrets  des  conciles  et  des  pontifes  romains  ^ des 
empéchemens  concernant  Iemariage,cen’étoit  que  par 
ordre  ou  prière  du  prince  ' qui  pour  donner  plus  dé 
force  aux  empéchemens  qu’il  avoit  déjà  établis  ^ 
s’adrefîbit  à l’églife  pour  les  confirmer  par  une 
loi  qui  n’avoît  pour  objet  que  rexécution  de  la  loi 
civile.  Or  , fi  le  prince  feul  peut  établir  des  em- 
pêchemens  foit  dirimans  , foit  prohibans  , feul  il  eri 
peut  difpenfer  ; toute  autre  difpenfe  feroit  nulle. 
On  a donc  tort  de  recourir  à l’églife  l’argent  à là 
main  pour  en  extorquer.  Vous  avez  donc  tort  , M. 
i’avertifièur  , de  fonner  le  tocfin  fur  la  nullité  des 
difpenfes  accordées  par  le  pafleur  intrus , ainfi  que 
fur  la  nullité  du  facrement. 

Nous  p.’avons  plus  rien  à vous  dire  , Monfieur  J 
nous  vous  laiffons  pour  nous  tourner  du  côté  dé 
nos  concitoyens , de  nos  amis  ; de  nos  frères.  Ori 
vous  trompe  , mes  chers  compatriotes  : des  loups  fous 
la  peau  de  brebis  vous  féduifent,  & vous  perfuadenÉ 
que  la  religion  fouffre  , que  l’églife  efi  en  danger  , 
que  tout  efi  perdu  ; non  pas  que  cela  foit  , mais 
parce  qu’ils  voudroient  que  cela  fût.  Quel  efi  leur 
but  ? Nous  fufpendons  notre  jugement  ; en  tout 
cas  , il  n’est  rien  moins  que  chrétien.  Des  prêtres 
intéreffés  ou  fanatiques  s’introdiiifent  dans  les  mai-, 
fons  pour  femer  la  difcorde  & la  divifion  au  nom 
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3’un  Dieu  de-  pâix  ; ils  crient  au  fchifiue  ;;  aftathe- 
matifent  les  prétendus  fchîfmatiques  , & mettent 
fur  l’autel  le  couteau  pour  les  égorger.  î^on- feu- 
lement les  facremens  que  nous  conférons  , leS 
fondions  que  nous  remplilïbns  font  , félon  eux 
nulles  & facriléges  ; mais  , par  - deffus  tout  , 
ils  nous  envoient  de  leur  propre  mouvement , 
aux  enfers.  Non  contens  de  fufpeder  notre  foi  ^ 
ils  entament  notre  réputation  , déchirent  pieu- 
fement  les  perfonnes  les  plus  refpedables  , inven- 
tent J fabriquent  faibtement  des  calomnies  dont 
l’audace  feroic  fans  doute  réprimée  par  la  févérité 
des  lois  , fi  elle  ne  fe  càfchoit  fous  l’ombre  de 
l’autel  qui  ne  veut  connoîcre  de  légillateur.  Cent 
libelles , cent  diatribes  perfonnelles  ont  été  répan- 
pandues  dans  le  public  contre  les  prêtres  patriotes* 
Nous  nous  tairons  , Monfieur  , & malgré  les  efforts  de 
î’impofiure  , nous  prouverons  par  notre  conduite 
que  le  bon  parti  eft  celui  où  règne  la  patience 
la  charité  & la  douceur* , ^ 

Nous  nous  relTouvenons  du  fermon  de  Saint 
Augufiin  : que  l’on  dife  des  injures  contre  nous  , 
nous  le  fouffrirons  & nous  ne  répliquerons  rien  ; nous 
les  laifferons  dire  & nous  nous  tairons  ; nous  nous 
appliquerons  à la  prière  ; nous  ne  parlerons  point 
à ceux  qui  nous  outragent  , mais  nous  parlerons 
beaucoup  â Dieu  pour  eux  ; nous  dirons  paifibîe^ 
ment  à ceux  qui  nous  attaquent  & nous  chargent 
d injures  : quelque  chofe  que  vous  puifîiez  nous 
faire  ou  nous  dire  , nous  vous  aimerons , parce  que 
vous  êtes  nos  frères.  Oui  , chers  concitoyens  , 
nous  fommes  tous  frères  & amis  de  la  patrie  & 
de  la  religion  ; jamais  nous  ne  nous  diviferons  par 
le  fchifme , jamais  nous  ne  déchirerons  la  robe  de 
Jefus-Chrifi  * jamais  nous  n’entreprendrons  de  dif- 
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Æudre  les  liens  qui  nous  uniffenf  à foft  corps  mÿf* 
tique  , & nous  déclarons  que  jurqu’ao  dernier  foupir 
& aux  dépens  de?  notre  vie  , nous  ferons  conflam-* 
nient  attaches  à l’eglife  catholique  , apoôolique  & 
romaine  : Juramus  in  fancla  chrifii 

fia  y fie  nos  Deus  adjuyeu  ° 
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